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Jay regardait, impuissant, sa nouvelle vie partir en fumée.
Malgré les efforts des pompiers, le feu ravageait la maison dans laquelle il n’avait même pas encore mis un pied.
— Finalement, vous vous êtes dépêché pour rien, commenta Marko, le chauffeur de taxi qui l’avait pris en charge à son atterrissage.
— Ce n’est pas faux.
— Si j’avais su que vous faisiez un barbecue, j’aurais apporté des saucisses.
Jay avait beau travailler en Australie depuis plus de deux ans, l’humour grinçant des habitants de ce pays le déconcertait toujours.
— Et maintenant, qu’est-ce que je fais ? demanda-t-il à personne en particulier.
Il n’avait vraiment pas le cœur à admirer la beauté du ciel nocturne illuminé par le rouge des langues de feu. Il avait certes conçu comme une aventure sa venue à Dream Gulley, cette petite ville de l’outback dans l’État du Victoria. Il aurait cependant préféré dormir dans un lit ce soir au lieu de regarder les flammes dévorer le logement que le Royal Flying Doctor Service fournissait, en plus d’un généreux salaire, aux médecins « volants » pour les attirer dans cette région aride et quasi désertique. Le RFDS, outre les évacuations d’urgence et les transferts à l’hôpital par avion, assurait par des navettes aériennes des consultations sur place pour les populations rurales isolées.
— Il n’y a plus de vols et Dieu sait quand le RFDS trouvera à vous reloger. Vous connaissez du monde dans le coin ?
— Non.
— Essayez le pub, conseilla Marko dans un haussement d’épaules avant de partir.
— D’accord. Merci.
Avisant alors une voiture de police qui venait de s’arrêter devant l’incendie, il alla demander à l’agent qui en sortit :
— Bonjour. Que s’est-il passé exactement ?
— Vous n’êtes pas d’ici à en juger par votre accent, déclara le policier avec un regard méfiant.
— Exact. Je viens de Londres, en Angleterre. Jay Brooke. Je devais emménager dans cette maison ce soir.
— Ah ! C’est vous le nouveau docteur ? s’exclama le policier soudain plus amène en serrant la main de Jay. J’ignorais que vous étiez un Rosbif.
— Enchanté, répondit Jay sans s’offusquer du sobriquet dont le gratifiaient régulièrement les autochtones. Il y était habitué.
— Drôles de circonstances pour faire votre connaissance ! Il est trop tôt pour déterminer la cause de l’incendie, mais entre la chaleur caniculaire de ces derniers jours et la sécheresse, une simple étincelle suffirait à embraser la ville entière. En outre, nous manquons cruellement de services de secours dignes de ce nom dans le coin, mais je suppose que vous le savez.
— En effet. Si vous n’avez pas besoin de moi, je vais essayer de trouver un endroit où passer la nuit. Marko m’a dit de tenter ma chance au pub.
Planté au milieu de nulle part, avec tout ce qu’il possédait en ce bas monde dans deux sacs, il regardait la vie qu’il avait voulu bâtir avec Sharyn disparaître dans les flammes. Mais il était trop fatigué pour se révolter contre le sort.
Peut-être était-ce finalement un aboutissement logique, car c’était Sharyn qui avait rêvé cette vie-là. Elle qui l’avait convaincu de venir ici avec cette liste ridicule d’expériences à réaliser et qu’il peinait à terminer à présent qu’il était seul. Ils étaient venus prendre un nouveau départ ensemble à Melbourne, à des années-lumière de se douter que Sharyn succomberait brutalement, une année plus tard, à une maladie cardiaque insidieuse.
Les trois années passées à économiser et à se préparer pour leur grande aventure lui paraissaient tellement loin aujourd’hui. Envolée l’excitation, inhabituelle pour lui, qui l’avait animé lors de ces préparatifs et en particulier lors de leurs séances pour dresser la fameuse liste. À la place, un sentiment de vide. Ce programme était censé le libérer du traumatisme de son enfance qui avait contaminé sa vie d’adulte en l’emprisonnant dans un univers limité à son travail et sa maison, les seuls lieux où il se sentait en sécurité. Sharyn l’avait forcé à quitter sa zone de confort et à sortir de cet enfermement. Et un jour, elle lui avait proposé d’émigrer en Australie. Il l’avait suivie de bon cœur parce qu’il l’aimait et voulait être avec elle. Et il avait passé de merveilleux moments, vécu des expériences inconcevables pour le petit garçon terrorisé qui, enfermé dans une armoire, attendait que son alcoolique de père passe ses nerfs sur lui.
Et puis, un beau matin, il avait trouvé Sharyn dans leur lit, morte, et le monde qu’il venait de découvrir s’était écroulé, le laissant égaré sur le bord de la route, abandonné. Sans elle, il n’avait plus su qui il était ni ce qu’il devait faire.
Après avoir achevé la formation du RFDS entamée à Melbourne avec elle – elle comme infirmière, lui comme médecin –, il avait accepté le poste à Dream Gulley parce que c’était ce qu’ils avaient prévu dans le cadre des défis qu’ils s’étaient lancés. Mais il n’était plus sûr de vouloir de cette vie maintenant que Sharyn n’était plus là pour la partager avec lui.
Fallait-il voir dans cet incendie le signe qu’il devait jeter l’éponge et revenir à sa vie sans couleurs ni lumière d’avant Sharyn ? Mais la perspective de retrouver les ténèbres le terrifiait. Raison suffisante probablement pour continuer les défis qu’ils s’étaient fixés ensemble. En tout cas, c’était ce qui lui donnait la force de se lever le matin et un objectif à court terme. Une fois qu’il aurait coché toutes les cases de cette satanée liste qu’il gardait sur son cœur dans la poche intérieure de sa veste, que se passerait-il ? Mystère.
— Je suis certain que Barb va vous trouver un lit pour la nuit, déclara le policier.
Et dans un gros rire et avec une bourrade qui coupa le souffle de Jay il ajouta :
— Le sien probablement.
Il ferait mieux de m’indiquer comment me rendre au pub. 
Comme s’il avait lu dans les pensées de Jay, le policier désigna d’un mouvement de tête la direction opposée aux ruines fumantes de la nouvelle vie de Jay et dit :
— Le pub se trouve là-bas. Vous ne pouvez pas le manquer. Guidez-vous au bruit.
Jay remercia poliment l’homme pour son aide. Mais, en son for intérieur, il trouvait les gens du coin peu serviables.
— De rien. Ne quittez pas la ville, s’il vous plaît. Nous devons vous poser quelques questions dans le cadre de l’enquête sur l’incendie.
— Comme si j’avais le choix ! ironisa Jay en partant dans la nuit vers les lumières de la ville et le vacarme signalé par le policer.
Le Buchanan Arms était un imposant bâtiment en brique marron édifié à la périphérie de Dream Gulley. Un vestige probablement de la ruée vers l’or, à la fin du XIXe siècle, quand de nombreuses petites villes étaient sorties de terre près des champs aurifères. Les arches blanches réparties régulièrement à chaque étage de la façade rappelèrent à Jay les bateaux à aube de Mark Twain.
Quand il ouvrit la porte, tous les regards se braquèrent sur lui en même temps que le silence s’abattait sur la salle, et il resta là, paralysé, comme un kangourou pris au piège dans la lumière des phares. Les consommateurs, leur verre arrêté à mi-parcours, l’observaient d’un œil soupçonneux. Il hésitait entre rester ou prendre ses jambes à son cou, quitte à dormir à la belle étoile en compagnie des bêtes sauvages qui rôdaient certainement dans le coin.
— Qu’est-ce que vous prendrez, mon joli ? lui cria la petite brune derrière le comptoir.
C’était le signal que la serveuse l’acceptait, et les clients se désintéressèrent de lui et retournèrent à leur conversation et à leur bière.
— Une pinte, s’il vous plaît, répondit-il, soulagé.
Il n’avait pas particulièrement soif, mais la fumée lui avait desséché la gorge et de toute façon, pour s’intégrer, il avait tout intérêt à ne pas jouer les sauvages.
Il se jucha sur un des tabourets du comptoir, en face du miroir où se reflétait un large éventail de bouteilles d’alcool.
— Je cherche une certaine Barb, dit-il quand la serveuse posa une pinte de bière bien fraîche devant lui. Vous savez où je pourrais la trouver ?
— Elle est devant vous.
— Super. D’après Marko, vous auriez peut-être une chambre pour moi pour la nuit.
— Ah bon ? Il vous a dit ça ? Je ne loue plus de chambres. Ça rapporte plus d’ennuis que d’argent. Il le sait très bien. Mais il est vrai que Marko écoute rarement ce que lui disent les femmes.
Elle jeta alors un coup d’œil derrière Jay, qui, par curiosité, se retourna.
Un verre à la main, Marko – probablement venu ici pendant que Jay discutait avec le policier – serrait de près une jeune femme aux cheveux châtain clair qui, penchée sur la table de billard, s’apprêtait à frapper une boule.
Son petit ami, se dit Jay qui changea d’avis en voyant la réaction de la jeune femme.
— Ça suffit, Marko. Laisse-moi tranquille. Tu n’es définitivement pas mon genre.
Jay but une gorgée de bière sans quitter des yeux le couple qui, de toute évidence, n’en était pas un finalement. Le trajet en taxi avec Marko, pourtant court, avait suffi à Jay pour comprendre qu’aucune femme- surtout une aussi jolie – ne jetterait son dévolu sur cet homme suant et malpropre.
— Tu ne disais pas ça le mois dernier.
Il s’était donc encore trompé, conclut Jay en reprenant sa bière. Cela dit, les célibataires, aussi jeunes et jolies soient-elles, n’avaient pas un choix étendu dans une bourgade de deux cents habitants tout au plus. Contrairement aux grandes villes où les occasions étaient quasiment infinies. Non que Jay en ait profité car pendant les cinq ans où il avait vécu avec Sharyn il n’avait regardé qu’elle. Et aujourd’hui, elle lui manquait tellement que la pensée de rencontrer une autre femme ne lui effleurait même pas l’esprit.
— Oui, eh bien, je devais être réduite à la dernière extrémité. Encore une fois, tu n’es pas mon genre, Marko.
Jay s’efforçait de ne pas écouter la conversation, aidé en cela par le brouhaha ambiant. Barb elle-même ne s’intéressait plus à eux et avait délaissé Jay pour servir un autre client, la discussion sur la chambre manifestement close. Dans ces conditions, réfléchit Jay, mieux valait regagner Melbourne dès que possible et essayer de récupérer son poste à l’hôpital au service des urgences.
— Voyons, Meadow, arrête tes simagrées. Tu sais bien que je te plais.
Le chauffeur de taxi acculait la jolie joueuse de billard dans un coin du bar sans que les clients s’en émeuvent. Jay n’était pas du style à se bagarrer ou à provoquer des scènes, mais il n’était pas non plus du style à regarder une femme être harcelée sans intervenir. Les hommes comme Marko profitaient de l’indifférence ou de la lâcheté des gens.
— Il me semble que madame vous a demandé de la laisser tranquille, lança-t-il suffisamment fort pour être entendu par-dessus le bruit.
Jay sentit tous les regards se diriger de nouveau vers lui. L’atmosphère était tendue. Marko se retourna lentement, laissant du même coup un peu d’air à sa proie.
— Pour qui tu te prends, le Rosbif ? Tu es en ville depuis cinq minutes à peine et tu te crois autorisé à te mêler de mes affaires ?
— Je suis ici depuis suffisamment longtemps pour savoir que tu te comportes comme un mufle et que tu importunes madame.
— Ce ne sont pas tes oignons. Madame est assez grande pour savoir ce qu’elle veut.
— Eh bien, il me semble qu’elle te l’a déjà dit ce qu’elle veut. Simplement, tu es apparemment un peu dur d’oreille.
Jay se leva lentement de son tabouret. Cette ville lui sortait déjà par les yeux et l’odeur de crasse de Marko par le nez.
— Tu crois que tu peux débarquer comme ça dans notre vie ? Tu crois que tu peux te mettre ma nana dans la poche avec ton accent anglais bidon et te trouver un lit pour la nuit ? Tu te mets le doigt dans l’œil, mon pote.
Marko vint se camper devant Jay. Après la journée que ce dernier venait de passer, il était prêt à assommer le rustre. Ne serait-ce que pour le faire taire.
— Dites donc, tous les deux ! Je suis là ! Et je n’ai besoin de personne pour me défendre ou pour décider de ce que je veux. Toi, Marko, dégage ! Et vous, qui que vous soyez, sachez que les machos rouleurs de mécanique ne sont pas non plus ma tasse de thé.
Là-dessus, la jeune femme s’interposa sans hésitation entre les deux hommes.
Jay ne put qu’admirer son cran et, en la voyant de si près, apprécier sa réelle beauté. Pas étonnant que Marko en ait revendiqué la propriété.
À la tension qui lui raidissait le corps et à la rage qui enflammait ses yeux bleus, Jay comprit qu’elle s’était maîtrisée pour ne pas exploser et ne pas éclater le crâne de Marko avec la queue de billard. De toute évidence, elle était de taille à se défendre et il décida de ne pas insister. Quant à Marko, il baissa la tête et recula dans un claquement de langue.
— Je suis désolé. Je ne voulais pas… 
La petite bombe d’énergie coupa court aux excuses de Jay en attrapant son manteau et son sac avant de partir sans se retourner.
— On dirait que vous vous êtes déjà fait des amis, ironisa Barb en déposant une seconde bière devant Jay avant qu’il ne puisse refuser.
— Oui, effectivement.
— Ne faites pas attention à notre Meadow. Elle a hérité du caractère ombrageux de son père. Quant à Marko, il a les mains baladeuses mais il est inoffensif.
Le fauteur de troubles, du coin de la salle où il était maintenant assis avec une bière devant lui, fusillait Jay du regard. Il regrettait manifestement de l’avoir renseigné tout à l’heure.
— J’essayais seulement d’aider.
— Je sais. Ne prenez pas la réaction de Meadow personnellement. Elle part au quart de tour et l’expérience nous a appris à ne venir à la rescousse que si elle le demande. En tout cas, c’est bien agréable d’avoir un gentleman dans le coin. J’ai l’impression que finalement un lit va se libérer pour la nuit.
— Merci. Vous me tirez une sacrée épine du pied, surtout après la journée que j’ai passée. J’espère que demain se présentera sous de meilleurs auspices.
— Vous êtes le nouveau médecin du RFDS ?
Les nouvelles allaient vite dans une aussi petite ville. Aussi allait-il devoir être sur ses gardes et réfléchir avant d’agir. Le contraire de tout ce que Sharyn lui avait enseigné.
Avant qu’il ne la rencontre, à Londres, il travaillait sans trêve et sans relâche, ne s’accordant aucun moment de répit. Il n’avait entretenu que de brèves relations, exclusivement sexuelles, sans se soucier de partager sa vie avec quelqu’un. Et puis Sharyn était apparue. Elle lui avait appris à s’amuser, à profiter du présent sans se soucier du lendemain et l’avait persuadé qu’en Australie, un pays aux possibilités infinies, il réussirait à évacuer le traumatisme de son enfance.
Malgré les quelques insomnies qu’il lui avait causées, ce nouveau défi avait ravi Jay. Melbourne aurait dû marquer le début de leur nouvelle vie, de toutes leurs aventures à venir. Ni elle ni lui n’auraient pu deviner que tous leurs projets allaient brutalement être anéantis
Maintenant, son voyage dans l’outback sans Sharyn était devenu une coquille vide. Il ne le vivait plus que comme une mission qu’il se devait d’accomplir. Au lieu de s’investir à deux dans de grands projets et d’explorer la région, Jay se trouvait seul, à pleurer la femme qu’il aimait et l’avenir qui leur avait échappé à jamais.
Et pour couronner le tout, il avait pris un mauvais départ ici. Il avait jeté aux orties une existence londonienne confortable – bonne réputation, poste valorisant – comptant en connaître une meilleure encore ici. Jusque-là, il avait perdu son pari. Il n’avait réussi qu’à se faire des ennemis. Il ne boirait probablement un verre ni avec Marko ni avec Meadow. Ce qui lui laissait encore cent quatre-vingt-dix-huit habitants avec qui sympathiser s’il ne voulait pas connaître un isolement total.
— Oui, je suis le nouveau médecin. Qu’y a-t-il de drôle ? ajouta-t-il devant l’éclat de rire de Barb.
— Meadow est l’infirmière avec qui vous allez travailler. Bon courage !
Dans un nouvel accès d’hilarité Barb s’éloigna, apparemment pour annoncer la nouvelle aux autres consommateurs. En effet, la salle résonna bientôt de rires joyeux. Devant cette ultime humiliation, Jay décida d’aller se coucher. La journée du lendemain ne s’annonçait finalement pas meilleure que celle d’aujourd’hui s’il s’était déjà mis à dos sa collègue.
Peut-être ne le reconnaîtrait-elle pas une fois qu’il se serait douché et rasé ?
   
   
Meadow entra dans la base, impatiente de prendre son service pour chasser sa mauvaise humeur.
— Alors, quel est le programme aujourd’hui ? demanda-t-elle à Kate, la coordinatrice des appels téléphoniques en provenance des villages isolés.
— Une séance de vaccination pour les enfants à Whitley. Sinon, c’est le calme plat pour le moment. Touchons du bois, conclut-elle en se frappant le front.
Pourtant, si quelqu’un n’avait pas une tête en bois, c’était bien cette femme d’âge mûr qui gérait le service depuis bien avant que Meadow ne l’intègre. Elle en était devenue le pilier indispensable. Elle semblait être là vingt-quatre heures sur vingt-quatre à tout organiser pour tout le monde.
— Je ne souhaite évidemment de malheur à personne, mais j’aimerais bien davantage d’activité. J’ai besoin de me changer les idées avant d’aller dire son fait à ce beauf de Marko.
D’un geste rageur elle claqua sur le bureau le dossier que Kate venait de lui remettre, comme s’il s’était agi de la tête de Marko.
— Qu’est-ce qu’il a encore fait ?
— Il a été odieux, comme d’habitude. Et crois-moi, je me suis maîtrisée. Il a vraiment de la chance que je ne lui aie pas fracassé le crâne avec la queue de billard.
Elle regrettait amèrement d’avoir cédé à ses avances le mois dernier quand il l’avait invitée à danser et lui avait payé quelques bières. Elle lui avait donné de faux espoirs au lieu de marquer fermement les limites à ne pas dépasser. Grave erreur !
À sa décharge, elle avait alors un moral particulièrement bas. Sa dernière liaison datait déjà d’un certain temps et le choix des partenaires était restreint dans la région. Elle avait grandi avec la plupart des hommes de son âge qui vivaient encore à Dream Gulley et avec aucun d’entre eux, y compris Marko, elle ne voyait la possibilité d’une relation sérieuse. Les gens de passage ne s’éternisaient pas à Dream Gulley et ceux qui y étaient nés partaient dès qu’ils le pouvaient, la vieille petite ville minière de l’outback ne leur offrant aucun avenir. Meadow n’avait pas suivi leur exemple uniquement parce que son père avait fini par s’installer ici et qu’il était sa seule famille, avec sa mère. Mais cette dernière s’était remariée et menait sa nouvelle vie dans le Queensland. Meadow ne s’inquiétait pas outre mesure pour elle. En revanche, la situation précaire de son père la tracassait.
— Il est temps que tu te trouves un homme bien, déclara Kate en lui tapotant la main.
— Tu crois que je n’ai pas essayé ? répliqua Meadow dans un rire sans joie. Je ne demande pourtant pas la lune. Je cherche juste un homme avec un métier stable, qui veut se marier et avoir des enfants.
Kate inclina la tête sur le côté et considéra Meadow avec cet air de compassion que tout le monde prenait lorsqu’on apprenait qu’elle était toujours célibataire à trente ans. Contrairement à nombre de ses amies qui s’étaient mariées jeunes et dont les conjoints les trompaient ou s’étaient enfuis à la naissance des enfants, incapables d’assumer la responsabilité d’une famille, Meadow avait choisi de ne pas se précipiter. Du coup, il ne lui restait plus que le rebut et elle n’était pas prête à se caser à tout prix. Elle préférait vivre seule plutôt que mal accompagnée. Et elle s’était habituée à son indépendance.
— Ne le prends pas mal, mais peut-être fais-tu trop la difficile.
Meadow retira vivement sa main. C’était facile pour Kate de parler, elle qui avait trouvé l’homme idéal, gentil, avec un bon métier. Ils étaient ensemble depuis la nuit des temps. Alors, oui, elle était jalouse. Mais pas au point de se jeter au cou du premier balourd suant et puant qui s’intéressait à elle.
— Oui, c’est sûr, mais je ne veux pas marcher dans les pas de ma mère.
— Ta mère est adorable.
— Je ne dis pas le contraire, mais elle a attendu de divorcer pour commencer à vivre pour elle. Nous manquions totalement de stabilité avec mon père qui parcourait le pays en tous sens à la recherche de la fortune. L’orpaillage n’est pas aussi glamour que les gens le pensent. L’activité tourne à l’obsession, voire à l’addiction. Mon père lui a sacrifié sa famille. Et pour quoi au bout du compte ? Pour rien. Depuis quinze ans qu’il exploite la même concession, il n’a trouvé que quelques malheureuses pépites. Même pas de quoi vivre. Mais il a besoin de l’excitation que lui procure la prospection. Comme un joueur compulsif.
C’était un sujet sensible pour elle. Sa mère, lasse des longues années de vie nomade au gré des lubies de son mari qui investissait en outre tout leur argent dans sa quête aurifère, avait fini par lui lancer un ultimatum.
Il avait choisi l’or, ou plus exactement sa quête. Il avait malgré tout tenté de retenir sa femme en achetant un terrain et en mettant un terme à ses pérégrinations. Mais trop tard. Sa femme l’avait quitté et avait loué un logement en ville en emmenant leur fille.
Quelques années plus tard, quand sa mère s’était remariée et avait commencé sa seconde vie dans le Queensland, elle avait souhaité que Meadow la suive, mais cette dernière avait refusé. Son père l’avait trop souvent déçue pour qu’elle éprouve à son égard un réel attachement filial, mais elle se sentait le devoir de ne pas l’abandonner. Alors âgée de dix-huit ans, elle avait décidé de suivre une formation d’infirmière tout en veillant sur lui, et passait le voir de temps en temps pour s’assurer que tout allait bien.
Ils se voyaient dans un pub ou bien elle lui rendait une courte visite. Mais Meadow avait l’impression d’une relation à sens unique puisque l’initiative de ces rencontres venait toujours d’elle. Elle menait une bataille perdue d’avance contre le seul véritable amour de son père : l’or.
— Tout le monde ne fonctionne pas comme ton père, ma chérie.
— Tu en es sûre ? Je suis sortie plusieurs fois avec des hommes qui se sont révélés être des propres à rien. Au départ, ils se montrent toujours prévenants et fiables. Mais on s’aperçoit très vite qu’ils continuent à publier leur profil sur tous les sites de rencontre existants ou bien qu’ils habitent toujours chez leur mère parce qu’ils ont perdu au jeu jusqu’à leur dernier centime.
C’est Shawn, le dernier en date, qui l’avait le plus révoltée parce qu’elle avait cru avoir enfin trouvé le compagnon idéal. Jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’il lui mentait et qu’il était prêt à la sacrifier pour satisfaire ses vices, exactement comme son père.
— Tu n’as pas eu de chance, c’est tout.
— Je commence à croire que je vais devoir aller m’installer dans une vraie ville si je veux rencontrer quelqu’un.
— Oui, c’est peut-être une bonne idée…  Au fait, le nouveau médecin est arrivé. C’est un sacré beau gosse. Il est déjà passé ce matin. Je l’ai envoyé au hangar pour qu’il fasse connaissance avec les mécaniciens. Apparemment, il est célibataire, conclut Kate avec un clin d’œil.
— Il ne faut pas se fier aux apparences, marmonna Meadow.
Après ses échecs amoureux à répétition, elle se serait plus volontiers consacrée aux chats et chiens abandonnés plutôt qu’à la recherche d’un homme qui ne manquerait pas de la décevoir. Même les beaux inconnus croyaient qu’il suffirait qu’elle les voie pour qu’elle tombe à leurs pieds.
Meadow repensa au client du pub, la veille au soir, qui l’avait donnée en spectacle. Comme si elle ne pouvait pas gérer Marko toute seule ! Comme si elle avait besoin qu’un superhéros vole à son secours ! Il avait probablement cru qu’en jouant les preux chevaliers il gagnerait le droit de partager son lit. Malheureusement pour lui, il fallait beaucoup plus qu’un beau visage et des yeux gris de braise pour l’impressionner.
— Juge par toi-même, murmura Kate avant de se redresser sur sa chaise et d’arborer un grand sourire. Bonjour, docteur Brooke.
— Appelez-moi Jay.
En entendant l’accent britannique, Meadow se retourna et eut l’impression d’un film au ralenti. Le soleil créait un halo de lumière autour de la tête du nouveau venu, illuminant le crâne presque rasé de l’homme qui l’avait ulcérée hier soir et jusque dans ses rêves. Il répondit à Kate par un large sourire qui découvrit ses dents blanches et retira ses lunettes noires polarisées, dévoilant des yeux gris qu’elle avait déjà croisés.
C’était bien sa chance d’écoper comme collègue d’un affreux macho qui, en un rien de temps, allait lui donner des ordres et lui ôter toute liberté d’initiative ! pesta intérieurement Meadow. Ne lui avait-il pas déjà signifié qu’il la jugeait incapable de se sortir toute seule d’une difficulté ?
— Re-bonjour, Meadow, dit-il avec un mouvement de tête. Et à vous aussi, Kate, bien sûr.
Le petit rire coquet de sa directrice agaça encore un peu plus Meadow. Tout comme la façon dont le Dr Jay Brooke prononça son prénom, comme s’il le trouvait ridicule, comme s’il la trouvait ridicule.
Elle tenta de se rassurer en se disant que sa maison étant réduite en cendres il ne ferait pas de vieux os à Dream Gulley. Alors, à quoi bon s’en préoccuper ? Elle avait seulement besoin d’un collègue qui réduirait sa charge de travail.
Elle devait à tout prix s’accrocher à cette pensée si elle voulait réussir à passer la journée à ses côtés.
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